
Dans un ensemble de 10 000 familles, le nombre moyen de garçons est donc :

10 000 (0,5 + 0,25 + 0,125 + 0,062 5) = 937,5

et celui des filles est :

10 000 (0,25 + 2 ¥ 0,125 + 3 ¥ 0,062 5 + 4 ¥ 0,062 5) = 937,5

Alors, maintenant, quid de la contribution d’Excel ? Il faut alors faire appel à la
théorie des tests pour savoir si la simulation donne un résultat acceptable au regard
de la théorie, c’est à dire, ayant observé dans un ensemble de 10 000 familles 882
filles et 955 garçons, il faut tester l’hypothèse : il y a le même nombre de filles et de
garçons contre l'hypothèse alternative. Il est clair que cette théorie, assez délicate,
n’est pas abordable en classe de lycée. Mais il me semble que si l’on doit présenter
le programme préconisé par le GTD, on doit être formé à la fois à la théorie des
probabilités et à celle des tests statistiques. Dans le cas contraire, les enseignants
risquent trop facilement d’être amenés à des interprétations inexactes, à une
mauvaise utilisation de la statistique, y compris dans la vie courante, contrairement
aux objectifs affectés par le GTD.

Monique Pontier

Intervalle de confiance (suite et fin?)

Dans le Bulletin no 427 (mars-avril 2000), p. 141-170, Louis-Marie Bonneval
s’intéresse à l’intervalle de confiance pour l’estimation de la probabilité p inconnue
d’un événement aléatoire à partir de la réalisation de n expériences indépendantes
dans lesquelles l’événement est apparu avec une fréquence f . Il propose les deux
conjectures suivantes :
1) Pour tout naturel n > 0, et pour tout p réel de [0,1] :

résultat facile à mémoriser pour un élève débutant en statistique inférentielle.
2) Pour tout naturel n > 20, et pour tout p réel de [0,1] :

et suggère de travailler sur le niveau 0.93.
Daniel Saada (dsaada@yahoo.fr – Lycée Hoche, Versailles –) nous a adressé le 17
février 2001 une étude relative au cas particulier p = 0.5 et n = 4k2, k naturel. Il
obtient alors :

Par ailleurs, il montre, toujours dans le cas particulier p = 0.5 que, pour n > 5 :
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De son côté, Christian Maillard (840 b , avenue des Serrets, 0410 Manosque) nous a
adressé le 6 août 2001 la démonstration des inégalités ci-dessous qui incluent les
conjectures de L.-M. Bonneval :
Pour tout p réel de [0,1],

pour tout naturel n supérieur à 552,

pour tout naturel n supérieur à 56,

pour tout naturel n supérieur à 20,

et enfin, pour tout naturel n non nul,

Cette démonstration s’accompagne d’une analyse très précise de l’approximation de
la loi binomiale par la loi de Laplace-Gauss.

Les études très techniques de nos deux collègues, dans lesquelles ils montrent l’un et
l’autre une prodigieuse habileté d’analyste et de calculateur, sont à la disposition de
nos lecteurs sur le serveur de l’APMEP.

Paul-Louis Hennequin

Générations des triplets pythagoriciens »

Je pense qu'une coquille s'est glissée dans l'article très intéressant de André Stoll sur
la génération des triplets pythagoriciens (APMEP no 433).
En effet à la proposition 2 du 4 (page 197) il est dit : Supposons a = 0. Or
a = a + 2b - 2c avec a impair (car a est le premier terme d'un élément t de t) et donc
a ne peut être nul car en fait il est impair ce qui prouve d'ailleurs que le premier terme
de (Ri)

-1t a aussi son premier terme impair. Par contre b peut, a priori, être
effectivement nul ce qui conduit à a = 3, b = 4, c = 5 et qui correspond à une valeur
de t explicitement exclue par l'énoncé de cette proposition 2.

Alain Pichereau
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